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SÉANCE DU 8 MAI 1891. 


NOTE SUR UNE ESPÈCE NOUVELLE DU GENRE MUSCARI, 

par M. J. EOUCAUD. 


En étudiant, il y a cinq ans, les riches collections botaniques de 
M. Motelay, de Bordeaux, je remarquai un Muscari qui me parut distinct 
du M. neglectum Guss. auquel il avait été rapporté. 

Quelques jours avant ma visite, M. Motelay avait recueilli de nouveaux 
échantillons de ce Muscari à Saint-Jean-de-Blaignac, près la Réole, et 
il voulut bien m’en donner des bulbes afin que je pusse le cultiver et 
l’étudier comparativement avec les Muscari Lelievrii Bor., botryoides 
DC., neglectum Guss., compactum Jord., racemosum DG., de mes cul¬ 
tures. 

L’année suivante, c’est-à-dire en 1880, ces bulbes ne donnèrent 
qu’une petite grappe de fleurs ; mais, dans la suite, ils en offrirent un 
assez grand nombre, ce qui me permit de bien étudier cette plante et 
d’acquérir la certitude qu’elle constitue une espèce inédite. 

Je suis heureux de dédier ce Muscari à mon ami M. Motelay, qui, 
comme on le sait, a tant contribué à faire connaître la flore girondine, 
et qui a si généreusement mis à ma disposition les nombreux et précieux 
matériaux que ses multiples herborisations ainsi que ses échanges lui 
ont permis de réunir. 

Voici la description de ce Muscari : 

Muscari Motelayi(p1. I) (1).— Bulbe ovoïde, très prolifère. Feuilles 
linéaires, larges de 4-8 millimètres, en gouttière, vert glauque, striées, 
lâchement dressées, égalant ou dépassant la hampe. Hampe ponctuée 
de brun à la base. Jeune grappe conique et ensuite oblongue ; boutons 
violets au sommet. Fleurs à odeur agréable et fugace, globuleuses ou 
subglobuleuses, serrées, penchées. Périanthe bleu violet à dents blan¬ 
ches et recourbées ; pédicelles bleu violet clair, horizontaux après l’an- 
thèse. Capsule plus large que longue, à faces suborbiculaires, légère¬ 
ment émarginées au sommet, et dont la plus grande largeur se trouve 
vers le milieu. 


(1) Ce Muscari a été figuré par Clavaud qui le considérait comme l’une des meil¬ 
leures espèces distinguées en France depuis plus de \ingt ans. Clavaud, qui, hélas î 
n’est plus là pour recevoir mes remerciements, était un botaniste d’un grand mérite 
et d’une grande érudition. Sa Flore de la Gironde, malheureusement inachevée, est 
un travail remarquable et très apprécié. Il s’est beaucoup occupé de l’étude de plu¬ 
sieurs genres difficiles et quelques jours avant sa mort, si regrettable et si inattendue, 
il mettait la dernière main à une Monographie illustrée des Callitrichées de France, 
qui sera publiée dans les Actes de la Société Linnéenne de Bordeaux. 
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Ce Muscari fleurit en mars et croît dans les bois, les prés, les vignes, 
les champs du calcaire, où il forme de larges touffes comprenant jusqu’à 
dix-huit hampes. Il a été observé dans les localités suivantes : Saint-Jean- 
de-Blaignac, Arbanats, Lestiac, Paillet, Langoiran (Motelay), Saint- 
Maixent, près Saint-Macaire, et Podensac (Motelay et Clavaud, in litt.). 

Le Muscari Motelayi se place entre les Muscari Lelievrii (pl. Il) et 
neglectum (pl. III). 

Il se rapproche du premier par l’odeur de sa fleur, la forme de ses 
bulbes et de ses bulbilles, par l’époque de sa végétation et de sa florai¬ 
son, par ses feuilles courtes et demi-dressées, mais plus étroites et non 
glauques. 

Il n diffère par sa touffe plus lâche et d’un aspect différent, par sa 
grappe conique à l’état jeune et à fleurs plus serrées, à pédicelles moins 
longs et bleu violet, par son périanthe bleu violet, par sa capsule à faces 
légèrement émarginées au sommet et dont le plus grand diamètre se 
trouve vers le milieu, et enfin par sa graine plus fortement ridée. 

Il se rapproche du Muscari neglectum Guss., Bor., par l’aspect de 
sa touffe, par la forme et la teinte de sa jeune grappe. 

Il en diffère par ses feuilles bien plus courtes et non traînantes et ne 
'paraissant qu'en janvier , par ses fleurs une fois plus courtes et d’un 
aspect différent, par sa grappe moins robuste, par la forme de sa cap¬ 
sule et surtout par sa graine ; celle-ci est ovale et fortement ridée-striée, 
tandis que celle du Muscari neglectum est sphérique et finement ridée- 
striée. 

Le Muscari dont M. Motelay m’a donné, en 1885, des bulbes, prove¬ 
nant de Saint-Jean-de-Blaignac, l’une des localités où Laterrade (Suppl. 
Fl. Bord., p. 653) cite le Muscari botryoides* j’étais porté à penser 
que la plante des autres localités appartenait aussi à l’espèce Muscari 
Motelayi. M. Motelay a bien voulu explorer ces localités et les recherches 
qu’il a faites ont confirmé mes prévisions; le Muscari botryoides est 
donc à rayer de la flore girondine. 


Explication des figures de la planche 


I de ce xol 


me. 


Fig. 1. — Muscari Motelayi, grandeur naturelle. 

Fig. 2, 2'. — Partie supérieure de feuille vue de face et par le dos. 
Fig. 3. — Feuille vue de côté. 

Fig. 4. — Coupe transversale d’une feuille. 

Fig. 5. — Fleur de grandeur naturelle. 

Fig. 6. — Fleur grossie. 

Fig. 7. — Fleur très grossie. 

Fig. 8. — Étamine grossie. 

Fig. 9. — Grains de pollen grossis. 
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Fig. 10. — Pistil grossi. 

Fig. 11. — Partie de fleur très grossie. 

Fig. 12, 12'. — Capsule mûre vue par côté. 

Fig. 13. — Capsule mûre vue par le sommet. 

Fig. H. — Capsule mûre vue par la base. 

Fig. 15. — Capsule à valves ouvertes. 

Fig. 16. — Graines mûres. 

Fig. 17. — Capsule mûre avec son pédicelle. 

Fig. 18. — Capsule mûre fixée à la hampe. 

Fig. 19, 19'. — Dimensions des pédicelles avec capsules. 

Fig. 20. — Muscari Motelayi réduit aux deux tiers. 

L’explication des figures de la planche I peut servir, par comparaison, pour 
planches II et III. 


SUR LA DÉSARTICULATION DES CONIDIES CHEZ LES PERONÜSPORÉES; 


par II. L. SIAXCilX (suite) (1). 


Dans les autres genres de la famille des Péronosporées où les conidies 
naissent isolément à l’extrémité de filaments conidifères arborescents, 
l’étude que nous venons de faire chez le genre Cystopus est très difficile 
à réaliser pour plusieurs raisons. D’abord les conidies ne se développent 
pas successivement, mais presque simultanément à l’extrémité des sté— 
rigmates et par groupes plus ou moins nombreux suivant le degré de 
ramifications des supports ; on ne peut donc pas avoir facilement les 
états successifs du développement. D’autre part, l’insertion de la conidie 
sur le stérigmate est très étroite, le diamètre des stérigmates les plus 
larges est quatre ou cinq fois plus faible que le diamètre des basides 
des Cystopées; enfin les conidies se détachent facilement, ou bien les 
stérigmates se brisent ; on conçoit alors la difficulté d’observer dans ces 
conditions les modifications successives de la cloison séparatrice. 

Néanmoins, dans une forme rencontrée sur YEpilobium montanum , 
et que je n’ai pas encore pu identifier avec l’espèce décrite sous le nom 
de Plasmopara Epilobii (2), j’ai rencontré divers états qui rappellent 
beaucoup ceux dont la description a été donnée plus haut. 


(1) Voyez plus haut, p. 176. 

(2) J’ai rencontré cette forme une seule fois sur YEpilobium montanum à Mériel, 
au mois de novembre dernier (1890), en mélange avec une autre forme qui corres¬ 
pond assez bien à la description du Plasmopara Epilobii (Sylloge Fungorum de Sac- 
cardo). Les filaments conidifères de cette dernière forme (lig. 7, pl. IV) sont raides, 
dressés et portent ordinairement un ou plusieurs rameaux raides aussi et insérés à 
angle droit sur le rameau central; ils présentent à leur extrémité et sur les cotés des 
bouquets de deux, trois ou quatre stérigmates droits et divergents. Les conidies sont 
ovales arrondies, très légèrement atténuées en pointe au voisinage de l’insertion sur 



